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1.
C’était pourtant un lundi matin parfaitement ordinaire. Comme à son habitude, Zoe était arrivée à 8 h 45 tapantes au bureau, parfaitement à l’heure donc, avec son gobelet de café acheté en route, indispensable stimulant pour affronter une nouvelle semaine de travail. Mais, à sa grande surprise, sa meilleure amie Bella était déjà à son poste.
Bella était normalement toujours légèrement en retard. Comme elle avait de plus passé un énième week-end à la campagne auprès de son père, Zoe ne s’attendait pas à la voir avant une bonne heure. Non seulement elle était là, mais elle trônait, sourire jusqu’aux oreilles, au milieu d’un groupe de collègues surexcitées.
Et elle tendait sa main en avant, l’exposant à tous les regards comme si elle sortait d’une séance de manucure hors du commun. Ce qui n’aurait rien eu d’étonnant tant elle était obsédée par le soin de ses mains. Elle poussait même le vice jusqu’à assortir la couleur de son vernis à ongles à sa tenue du jour.
En approchant de l’attroupement, Zoe se rendit toutefois compte que les ongles de Bella n’avaient pour une fois rien d’extraordinaire. Les regards étaient braqués sur la bague qui étincelait à sa main gauche.
Zoe faillit lâcher son café. Elle était sous le choc et, sans vraiment se l’avouer, un peu blessée.
S’efforçant de sourire, elle déposa sa tasse en carton et son sac sur son bureau et se précipita vers Bella.
Il y avait forcément un malentendu. Il était impossible que Bella ait reçu une demande en mariage. C’était sa meilleure amie, elle lui en aurait quand même touché un mot !
Ne s’étaient-elles pas plaintes ensemble de la pénurie de rendez-vous galants ? Elles avaient même commencé à échafauder un plan de double rencontre avec des inconnus via internet.
Lors de l’une de leurs soirées du vendredi, elles avaient également évoqué un projet de vacances à l’étranger, aussitôt baptisé « mission de reconnaissance des hommes d’autres pays ».
Certes, trois week-ends de suite, Bella était retournée dans sa maison d’enfance, à la campagne. Mais, quand Zoe l’avait interrogée sur les raisons de ces allers-retours, son amie s’était dite inquiète du moral de son père. Il n’avait pas encore surmonté la mort de sa femme, survenue dix-huit mois plus tôt.
Bella avait mentionné les voisins tellement attentionnés de son père, les Rigby et leur fils Kent, un garçon qu’elle connaissait pour ainsi dire depuis qu’elle était née. Etait-ce lui qui avait glissé cette bague à son annulaire ?
Impossible ! Elle avait toujours parlé de lui comme d’un frère, jamais comme d’un soupirant. Pourtant, c’était bien son nom que Zoe lisait sur les lèvres de Bella. Et la signification du diamant accroché à son doigt ne faisait plus aucun doute.
Zoe se rendit compte que les jolis yeux verts de Bella étaient fixés sur elle, cherchant une réaction enthousiaste, pour dire le moins.
— Ma chérie ! Tu es fiancée !
Zoe s’efforça de paraître aussi souriante et enjouée que possible. Surtout, ne pas sembler dépassée par une situation qu’elle n’avait pas vu venir.
— Je ne parviens pas à y croire. Toi et ce garçon de la maison d’à côté, vous allez vous lancer dans la grande aventure du mariage ?
Tout à coup, Zoe se rappela que, dans ce genre de circonstances, il convenait de serrer une amie très fort dans ses bras… ce qu’elle fit sans plus tarder. Puis, autre passage obligé, elle reporta toute son attention sur la bague… Elle avait été choisie avec goût, il fallait bien l’avouer : une seule pierre, finement taillée, fixée sur une monture en platine. C’était un bijou délicat, en parfaite harmonie avec les mains graciles de Bella.
— Elle est magnifique. On dirait qu’elle a été faite pour toi.
— Elle a dû coûter une fortune, dit l’une des filles qui entouraient Bella.
L’arrivée d’Eric Bodwin, leur patron, fit taire tout le monde, puis quelqu’un lui glissa à l’oreille la raison de la fébrilité ambiante.
Cela ne parut guère l’émouvoir. Il fronça même les sourcils, comme s’il ne pensait qu’aux inconvénients que ce mariage allait occasionner pour l’entreprise. Il réussit quand même à tendre la main à Bella et à marmonner « félicitations » avant de quitter l’assemblée pour retourner s’enfermer dans son antre.
Personne ne s’offusqua de cette attitude. Il avait toujours un comportement un peu raide, presque rustre, ne prenant jamais le temps de discuter de tout et de rien avec ses employés. Mais la présence du patron avait sonné la fin de la récréation et tout le monde retourna à son bureau.
Sauf Zoe. Elle n’en revenait toujours pas de ne pas avoir été mise dans la confidence.
— Ça va, Zoe ? demanda Bella.
— Bien sûr. Je suis simplement abasourdie par ce qui t’arrive.
— Tu n’as pas eu mon texto ?
— Quel texto ?
— Celui que je t’ai envoyé hier soir, juste avant mon départ de la maison. Pour t’annoncer la bonne nouvelle.
— Je ne l’ai pas vu. Je me suis offert une séance de cinéma hier soir. J’ai éteint mon téléphone et je ne l’ai pas rallumé.
Cette fois, Zoe sourit franchement. Elle avait bien été la première à apprendre la nouvelle. Tout rentrait dans l’ordre.
— On se retrouve dans notre restaurant favori à midi, que je te raconte les détails ? demanda Bella.
— Evidemment, je veux tout savoir.
De retour à son bureau, Zoe changea d’humeur. Elle allait perdre sa meilleure amie. Bella allait sûrement retourner habiter à la campagne avec Kent. Finies les soirées du vendredi et les séances de shopping. C’était étonnant, quand même, qu’elle ne lui ait rien dit de l’événement qui se profilait. On ne recevait tout de même pas une demande en mariage du jour au lendemain ! Etait-ce à dire que leur amitié n’était pas aussi forte qu’elle le pensait ?
Zoe réussit à se débarrasser de ces pensées égoïstes et ralluma son téléphone.
Ce message, à 18 h 35 :

C’est extraordinaire ! Kent et moi sommes fiancés ! Tant de choses à te raconter. B xxx

Puis, à 21 heures :

Où es-tu ? Il faut qu’on parle ! xxx

Zoe regretta de n’avoir pas répondu à ces messages. Elle aurait déjà pu avoir tous les détails de la demande en mariage. Maintenant, elle devait encore attendre de longues heures pour en savoir plus.
*  *  *
— Tu te maries !
— Eh oui, répondit Kent, répartissant le foin frais dans l’étable à l’aide d’une fourche. Pourquoi crois-tu que je te demande d’être mon témoin ?
— Ce n’est pas une plaisanterie ?
Sans savoir pourquoi, l’incrédulité de Steve, qui restait sur le seuil du bâtiment, agaçait Kent.
— Je n’ai jamais été aussi sérieux, répondit-il d’un air sévère.
— C’est juste que…
— Que tu pensais que j’allais continuer à multiplier les aventures jusqu’à la fin de ma vie.
— Peut-être pas aussi longtemps, dit Steve. Mais, avoue-le, tu n’as jamais dit que tu avais envie de te poser, de fonder un foyer. La moitié des filles de la région te courent encore après.
Steve n’avait pas tort. Il avait effectivement un certain nombre de conquêtes féminines à son actif. Mais ce temps était révolu. Il était désormais confronté à de vraies responsabilités.
— Incroyable, dit Steve, les yeux toujours écarquillés.
— Félicite-moi, au lieu de tomber des nues.
— Excuse-moi, mon pote. Je suis évidemment très heureux pour toi.
Steve entra dans l’étable et tendit la main vers lui.
— Félicitations, Kent. Tu as fait un très bon choix. Bella est une fille formidable. Vous allez faire une équipe du tonnerre.
— Merci.
— Si je suis tellement surpris, c’est que, Bella et toi, vous avez toujours été comme des… frère et sœur.
Kent ne put s’empêcher d’acquiescer avec un sourire. Bella et lui n’avaient que six mois d’écart et ils étaient nés pour ainsi dire l’un à côté de l’autre. Enfants, ils avaient toujours joué ensemble. Adolescents, ils avaient suivi les mêmes cours de natation et d’équitation. Pendant des années, ils étaient allés à l’école ensemble, échangeant dans l’autobus le contenu de leurs pique-niques et les réponses aux devoirs.
Et leurs familles avaient toujours été proches. Elles se retrouvaient souvent le week-end pour un barbecue sur les berges de la rivière Willara. Leurs pères respectifs s’entraidaient pour la tonte des moutons, le regroupement des troupeaux. Et les mères échangeaient recettes, astuces de couture et racontars.
Le père de Bella lui avait même sauvé la vie un jour. Cela remontait à l’époque de ses six ans. Il avait maintenant la possibilité de rembourser cette dette. Et il le faisait avec bonheur. Car le futur que Bella et lui avaient planifié promettait d’être radieux.
Les circonstances n’étaient pourtant pas des plus favorables. Tout avait commencé quelques années auparavant, quand son père avait annoncé qu’il voulait prendre sa retraite. La charge de travail s’était progressivement démultipliée. Puis il y avait eu la mort de la mère de Bella. Le coup avait été tel pour le père de sa future épouse que ce héros à qui il devait d’avoir échappé à une mort très précoce avait commencé à boire pour oublier. Et à négliger totalement les tâches de la ferme. Kent avait alors pris à sa charge l’entretien de la propriété voisine, redoublant le temps passé à labourer les champs, à réparer des enclos.
Bella avait été soumise à un double choc. Mort de sa mère puis dérive dangereuse de son père. La décision de la demander en mariage n’avait donc pas été prise à la légère. Kent avait envie de confier tout cela à Steve, mais finalement, témoin ou non, il ne put s’y résoudre.
— J’ai entendu dire que le père de Bella était au plus mal. Qu’il ne sort plus de chez lui et qu’il boit trop.
Kent fixa vivement Steve. Comment savait-il cela ? Décidément, à la campagne, les bruits circulaient très vite.
— Son cœur montre des signes de faiblesse, répondit Kent.
— Voilà qui n’est guère rassurant.
— Mais, s’il fait attention à lui, il a encore de longues années devant lui.
— En tout cas, en tant que gendre, tu pourras garder un œil sur lui.
Steve avait donc compris qu’il s’agissait autant d’un mariage de raison que d’amour.
— Ce qui est sûr, c’est que vous nous avez bien eus, Bella et toi ! Réussir à garder un tel événement secret dans une petite communauté comme la nôtre ! Alors, pour quand est prévu le grand jour ? Il va falloir que je me trouve une queue-de-pie !
*  *  *
Quand Zoe entra au Hot Spot, Bella était déjà attablée devant deux sandwichs crudités et des cafés au lait fumants.
— J’ai cru que cette matinée ne se terminerait jamais, dit Zoe en s’installant en face de son amie. Merci de t’être occupée de la commande.
— De rien, de toute façon, c’était mon tour.
Irrésistiblement attirée par le diamant à l’annulaire de Bella, Zoe toucha la pierre avec précaution.
— Ce n’est donc pas une illusion… tu es bel et bien fiancée.
— J’ai encore du mal à y croire moi-même.
— Comment cela ? Tu ne t’attendais pas à être demandée en mariage ?
— Pas vraiment, même si ce n’était pas non plus totalement une surprise.
Bella était devenue rouge comme une pivoine. Et Zoe n’y comprenait plus rien.
— Je suis perdue, il faut que tu me racontes comment cela s’est passé, dit Zoe, prenant une gorgée de café.
— Ce n’est pas bien compliqué, je te rassure. J’ai simplement parfois l’impression de faire ce pour quoi j’ai été programmée. Depuis notre plus petite enfance, nos parents respectifs n’ont cessé de nous dire, à Kent et moi, que nous finirions bien un jour par former un couple. Et voilà que leur prophétie se réalise. N’est-ce pas étrange ?
— En effet. Ce qui m’étonne plus encore, c’est que, jusqu’à ce matin, tu m’avais toujours présenté Kent comme un ami.
— Pendant des années, il n’a été que cela. Nous étions voisins et amis. Et, pour te dire la vérité, je n’avais jamais songé à l’épouser… jusqu’à ce que…
— C’est à cause de Kent que tu as multiplié les week-ends dans ta maison d’enfance ces derniers temps.
Bella avait les joues roses de bonheur. Et ses beaux yeux verts s’illuminaient lorsqu’ils se posaient sur la bague qu’elle faisait tourner entre ses doigts.
— C’est venu sans crier gare… Kent est tellement gentil… Je n’arrive pas à comprendre comment cela s’est passé… Mais je suis aux anges.
Zoe était émue de l’expression de béatitude qui s’était dessinée sur le visage de Bella. Pouvait-on imaginer scénario plus idéal ? Tomber amoureuse de son ami d’enfance, n’était-ce pas la promesse d’une relation faite de mille marques d’attention, d’une connivence de tous les instants ? Alors qu’elle venait de vivre un enfer avec Rodney, ce rustre.
— Tu es sûre de toi ? Il n’y a plus aucun doute à tes yeux que Kent est l’homme de ta vie ?
Bella se contenta de hocher la tête.
Sans qu’elle puisse la retenir, Zoe sentit une larme couler sur sa joue.
— Je suis tellement heureuse pour toi, Bella. Sincèrement.
— Je te remercie, répondit celle-ci en se levant pour l’embrasser. Je savais que tu comprendrais.
— Ton père doit être content, dit Zoe une fois Bella de nouveau assise.
A sa grande surprise, Bella ne répondit pas tout de suite. Au contraire, elle rougit violemment en fixant le sandwich devant elle. Puis, l’instant d’après, elle devint blanche comme neige.
— Il est ravi, dit-elle finalement d’une voix monocorde.
Qu’est-ce que cela signifiait ? Quelque chose clochait, mais Zoe était incapable de dire quoi. Peut-être était-il trop difficile pour le père de Bella de voir sa fille se marier sans que sa femme soit là.
Zoe songea à ses propres parents, enfin sédentaires, faisant tourner leur petit magasin de musique à Sugar Bay tout en élevant son petit frère Toby. Ce dernier était arrivé par accident quand elle avait déjà quatorze ans. Pour s’occuper de ce bébé inopiné, son père et sa mère avaient renoncé à leur vie nomade, rythmée de concerts à travers le pays dans un groupe de rock de second rang.
Mais le fait d’adopter une vie « plus normale » n’avait nullement éteint la passion qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Ils étaient tellement épris que Zoe avait plus d’une fois eu la sensation d’être de trop. Comment pourraient-ils continuer à vivre si l’un d’eux disparaissait ? Alors ce pauvre M. Shaw, sans sa femme et avec une fille qui venait de se fiancer…
— Zoe ? Tu es là ?
Elle se redressa. Bella venait de finir une grande tirade dont elle n’avait pas écouté un traître mot. Et, au vu de la frustration qui se lisait sur son visage, cela devait être important.
— Excuse-moi, mon esprit vagabondait. Qu’est-ce que tu disais ?
Bella soupira en levant les yeux au ciel.
— Je t’ai demandé si tu voulais bien être ma demoiselle d’honneur.
Quel choc ! Zoe eut besoin de quelques instants pour se ressaisir, tout en se voyant déjà dans une robe magnifique aux côtés de Bella… Le lancer du bouquet… Une concentration d’hommes charmants dans des costumes élégants. Jamais on ne lui avait demandé d’être demoiselle d’honneur. Elle fut submergée par une sensation de bien-être, de bonheur même.
— Je suis très flattée que tu me demandes cela, Bella, et j’accepte avec grand plaisir.
Elle ne mentait pas. Elle avait déjà entendu certaines femmes qualifier la mission de demoiselle d’honneur de corvée. Quelles ingrates ! Elle estimait au contraire que c’était un privilège d’avoir été choisie pour ce rôle. Cela voulait surtout dire que Bella la considérait comme une vraie amie.
Enfin ! Elle touchait au but après une enfance et une adolescence sans vie sociale digne de ce nom, du fait du mode de vie itinérant de ses parents. En général, ils restaient quelques mois dans un endroit — le maximum ayant été un an à la faveur d’une dissolution temporaire du groupe de rock —, juste le temps pour elle d’établir des premiers contacts, puis ils repartaient.
Il avait fallu attendre qu’elle commence à travailler pour rencontrer Bella, la première personne avec qui elle avait noué une amitié suivie. Le fait qu’elle lui demande d’être demoiselle d’honneur était en quelque sorte la consécration de tous ses efforts.
— Le mariage va se passer à la campagne, j’imagine ? demanda-t-elle.
— Oui, sur les terres de la propriété Rigby, Willara Downs.
— Cela me semble parfait. Combien de demoiselles d’honneur as-tu prévues?
Pourvu qu’il n’y en ait pas trop ! Quelqu’un lui avait parlé d’un mariage où il y en avait eu dix-huit. Toutes de soie mauve.
— Aucune, il n’y aura que toi. Je ne veux pas d’un mariage clinquant. Simplement la famille et les proches. Et ma meilleure amie comme grande prêtresse de la cérémonie.
— Cela sera parfait, tu verras, dit Zoe, qui débordait de joie.
Elle allait se renseigner jusqu’aux moindres détails du rôle qui lui avait été assigné. Et organiser un mariage de rêve.
— Est-ce que vous avez déjà retenu une date ? demanda-t-elle d’un ton presque professionnel.
— Le 21 octobre nous semble une bonne option.
— Mais c’est dans moins d’un mois !
— Je sais, mais c’est à cause de Kent. Il dit qu’il ne peut plus attendre.
Le futur époux de son amie était manifestement un grand romantique. Bella avait bien de la chance. Zoe n’avait jamais éprouvé de vrai sentiment d’amour. Tout à coup, elle interrompit sa rêverie de midinette. Et si cette précipitation cachait quelque chose de très concret ?
— Bella, dis-moi la vérité, tu n’es pas enceinte ? demanda-t-elle en chuchotant.
— Bien sûr que non !
— Comme vous voulez aller vite en besogne, je me demandais simplement si je devais tricoter des chaussons de bébé en plus de mes missions de demoiselle d’honneur.
Bella était devenue toute rouge.
— Arrête tes bêtises.
— D’accord. Nous avons donc un délai très serré parce que l’amour est impatient. Très bien, cela ne fera que décupler mon efficacité.
— D’autant plus que, sans vouloir diminuer tes mérites, l’organisation s’annonce très simple : tout se passera, comme je te l’ai déjà dit, sur la propriété des Rigby. Pas d’église ni de salle de réception à réserver. Le pasteur local est un bon ami de la famille.
— Si je comprends bien, il faut simplement t’aider à choisir une robe de mariée et commander une pièce montée.
— C’est surtout ta présence qui importe. D’ailleurs, si tu pouvais prendre quelques jours de vacances pour venir sur place et m’aider à tout organiser, ce serait formidable. Pour ma part, j’ai déjà pris rendez-vous avec Eric Bodwin, je vais lui annoncer ma démission. Si tu le veux bien, nous pouvons aller voir notre cher chef ensemble.
— C’est d’accord. Une semaine, voire davantage, à la campagne me fera le plus grand bien. Qui sait, j’aurai peut-être la chance de vivre une grande aventure romantique dans les prés ?
Bella éclata de rire.
— Je vois que mademoiselle a des fantasmes champêtres.
Elle ne croyait pas si bien dire. En raison des nombreux concerts de ses parents dans les coins les plus reculés du pays, elle avait développé une sorte d’attirance primaire pour les gars de la campagne, tout en jean et en muscles.
— J’espère seulement que tu ne seras pas déçue, dit Bella. Difficile de se réhabituer aux manières un peu rustres de la terre après avoir longtemps vécu à Brisbane.
— Tu dis ça et, pourtant, tu t’apprêtes à devenir femme de fermier.
— Je sais, j’espère que je pourrai me réhabituer.
— C’est idiot. J’ai une vision idyllique de la vie à la ferme et je n’y ai jamais habité.
— Viens avec moi le week-end prochain. On pourrait partir ensemble vendredi après le bureau. Ce n’est qu’à une heure de route. Comme cela, Kent et moi pourrons te montrer ce que nous avons en tête pour le mariage.
— Merveilleuse idée !
— Et, si cela ne te dérange pas, tu pourras commencer à m’aider avec les premiers préparatifs. Je suis absolument nulle en organisation de fête.
— Pas de problème. Tu es sûre qu’il y a de la place pour moi chez toi ?
— Nous n’irons pas chez mon père, il n’est pas en forme. Nous nous installerons à Willara Downs. La demeure des Rigby est vaste et Kent est un hôte merveilleux. Ses parents n’y habitent plus, mais je suis sûre qu’ils voudront te rencontrer.
— Ce sera formidable. Si tu veux, nous prendrons ma voiture.
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